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B u l l e t i n p o l i t i q u e.

LA SITUATION»

La peur pèse sur le monde. Berne a élé'
au devanl des désirs de celui qui l'inspire.
Le Quirinal ne se seul pas à l'abri de toule
inquiétude, quoiqu'il soit garanti par les
Alpes et qu'il passe pour ami ; mais, s'il
n'ose pousser au dernier degré la persécution
de l'Eglise, c'est qu'il a ses raisons. L'Au-triche-

Hongrie, dont le nom révèle un dua-,
lisme eflfrayanl, redoute, pour les deux moi-,
liés d'elle-même, le pangermanisme et lei
panslavisme ; voulant se donner encore les
airs d'une alliée, elle attendait que la Russie
eiit pris le rôle d'arbitre de la paix euro-péenne

: l'entrevue de Berlin l'a servie à
souhait, sans toutefois la tranquilliser pour
le fond. La Hollande, en ce momenl, met à
profit l'exemple de la Belgique sa voisine.
Celle-ci, nous le voyons chaque jour, est
dans des transes perpétuelles ; l'on peut
même se demander jusqu'oil iront ses con-cessions

quand, à l'égard des évêques et
des pèlerinages, elle accorde peut-êlre plus
que l'ombrageux voisin ne demande, c'est-
à-dire autant que le libéralisme du pays
exige.
L'Angleterre, enfin, toute protégée qu'elle

est par les flots de l'Océan, n'est pas exemple
d'appréhensions. M. de Bismark intervient
en maître chez le peuple belge, à l'indépen-'
dance duquel i l est si intéressé; il convoite
la marine et par suite les colonies hollan-daises

; i l songe probablement déjà à enve-lopper
la Suisse dans la Zollverein et à

étendre ensuite l'union douanière à la Hol-lande,
sinon à la Belgique. Or, la Grande-

Bretagne sait à quoi s'en tenir sur le sys-tème
prussien. Le Zollverein, pour les Etats

secondaires de l'Allemagne, a toujours pré-

Feuinelmi de l'Édio Saumurois.

H U S T O I B E

, D'UN HOMME QUI N'A JAMAIS RIEN VU,

(SmiJ«.)

* ;. IX.

Valgnliu était parti depuis près d'un an, et moi
je restais toujours seul avec ma mère à cultiver
les phlox. Celle culture a tenu trop de place dans
nja vie pour que je n'entre pas ici dans quelques
détails.
J'ai eu plus tard et j'ai encore une très-belle col-,

•fiction de ces plantes ; mais tout de suite j'avoue-
l'ai que pour la compléter j'ai dû recourir à quel-
lues autres horticulteurs, el particulièrement à
M- Lierval, auteur d'une très-intéressante et très-,
utile brochure sur celte culture florale.
Mais, à l'époque dont je m'occupe, ma ccllec--

lion, déjà brillante et variée, était le résultat de ma '
s^ule culture, et ces variétés, nombreuses et diver-
^fis, étaient la descendance d'une seule plante,
^elte plante, àfleurmisérable et ehétive, je la con-;
serve aujourd'hui comme un témoignage du pro-

ludé à la prussification des monnaies, des
poids el mesures el de la législation com-merciale

; de là à la prépondérance de l'Etat
le plus puissant sur le plus faible, à l'ab-sorption

morale de celui-ci, el finalement à '
une alliance offensive et défensive, il n'y a
que quelques pas. Voilà pourquoi la peur
pèse sur le monde et que ministres et sou-verains

semblent, dans tous leurs actes, être
pris de verlige.
Dans celle énuméralion, la France est

omise à dessein. Pourtant, c'esl elle que
l'on veut intimider. La France craint, il esl
vrai, son puissant adversaire. Mais ce qui a
peur chez nous, ce n'est pas tant la France
de la tradition que celle des partis el celle
de la finance. Je dis celle des partis, parce
que les Iraditionnistes ne sont pas un parti,
mais bien le prolongement de ce qu'a élé la
France pendant quatorze siècles. Chaque
parti Iremble : le bonapartiste, de reprendre
la direction des affaires sous l'inévitable
suzeraineté du vainqueur de Sedan; l'or-
léanisle, d'être dérangé par une guerre sou-daine

dans les développements de la Répu-blique
révisable ; el la gauche, de n'avoir

pas le temps de transformer la constitution
présente en une autre sincèrement révolu-tionnaire.

La finance s'impressionne d'un
rien. Le marché esl son empire, la Bourse
sa capitale. A la première alerte, elle relire
son or pour le porter ailleurs ou l'enfouir
prudemment : c'est là tout son patriotisme.
Il eslbien entendu qu'ils'agit là des joueurs,
des agioteurs.

Tout ce qui, en Europe, compte pour
quelque chose, subit plus ou moins les effets
de ce trouble universel. Mais le caractère
vraiment singulier de ce phénomène peut-
être unique dans l'histoire, c'est la situation
de l'Etat môme qui inspire celle frayeur. La
Prusse est prépondérante ; néanmoins, elle
a peur. Une réaction possible contre la pres-sion

qu'elle exerce, la crise financière el
commerciale qui résulterait d'une nouvelle
guerre de quelque durée, la coalition que |
celle guerre pourrait provi)quer , l'insuf- ,
fisance de sa marine, le danger que courrait
sa dotto à peine aclievée, la chasse mari-
grès qu'une culture attentive et patiente peut ob-
teair d'une plante que jamais personne n'eût pu
croire susceptible de métamorphoses si nombreu-ses

et si complètes !

Voici rhistoire de ces métamorphoses :
J'avais semé, étant très-jeune encore, une pin-,

cée des graines du phloi primitif. Je repiquai el
cultivai avec grand soin les petites plantes au nom-bre

d'environ cinquante. Quarante-cinq au moins
furent, à très-peu de chose près, la reproduction
de la plante mère ; plusieurs même avaient dégé-néré.

Les unes et les autres furent mises au fumier ;
quatre seulement méritèrent d'être conservées.
.-. Dans l'une, la fleur avait légèrement renforcé
son coloris primitif, qui était une sorte de violet-
lilas ; dans l'autre, au contraire, la teinte avait pàh.
?.. Chez la troisième, les pétales s'étaient un peu
élargis. La quatrième s'était modifiée de taille :
feuilles et liges avaient diminué de hauteur et d'am-pleur.

Or, voici de quoi je m'avisai :
Sur chacune de ces plantes je marquai les deux

ou trois fleurs les plus caractéristiques du change-ment
qui s'était produit, c'est-à-dire que sur la

plante devenue plus foncée je choisis les fleurs
les plus forlement colorées ; sur la plante pâhe, ja
choisis les plus pâles, el ainsi des autres.
Chacnne de ces variétés fut semée à part, et

quand vint lafloraison,je recommençai parmi Jes

lime, le sourd méconlenlement de quinze
millions de catholiques persécutés dans leur
foi, la cohésion Irès-problémalique des élé-ments

du nouvel empire, enfin un vague
sentiment de son impuissance à tenir long-temps

le sceptre du monde, tout enlève à
la Prusse la confiance dons l'avenir, tout lui
donne une fiévreuse agitation. Se hâter ,
faire vile, précipiter même les événements
de crainte que la fortune ne lui échappe,
voilà le mobile qui semble inspirer sa poli-tique

inquiète. Elle a peur d'elle-même et
des autres Etats : d'elle-même, car elle ren-ferme

en ses vastes limites deux Polognes au
moins, plus des sociétés secrètes el le socia-lisme

; des Etats puissants, si elle ne les en-gage
et ne les compromet dans ses relations

diplomatiques ; des faibles, si elle ne les fait
trembler, el surtout de la France, quoique
notre pays soit divisé moralement el semble
incapable, je ne dirai pas d'attaquer, mais
d'opposer une forte défensive avant dix ans,
de la France, malgré loul, parce qu'elle
• demeure la lèle de la civilisation, en dépit
de ce qu'on nomme le kuliurkampf.

Telle est la liluation morbide de l'Europe. .
Aussi, le plus malade n'est-il pas le vaincu,
mais le vainqueur. Il esl beau de triompher,
de conquérir, mais pourvu que l'on sache
où mène la victoire. Qu'elle pousse à une po-litique

de domination universelle, ou à la
tyrannie religieuse, ou en des voies contrai-res

à la tradition, alors elle est fatale, lémoin
l'exemple de la France de 1792 à 18t 5. Or,
c'esl là ce qui rassure l'Europe. La politique
prussienne sera funeste au nouvel empire
pour ces trois raisons. L'unification germa-nique

esl une compression : elle ne présente
ni unité do race, ni unité entre peuples de
même race, ni unité de foi religieuse: la
confédération de ses diverses autonomies
très-accusées forme la Irodilion de l'Alle-magne

el le seul lien possible de ses élé-ments
germano-slaves. La tyrannie reli-gieuse
produit des effets tout contraires à

ceux que l'on utlend. Enfin la domination
universelle esl un de ces rêves qui durent,
autant que le génie ou le bonheur d'un
Alexandre ou d'un iNapoléon. Dieu a fait les

fleurs foncées à prendre les plus foncées, les plus
pâles parmi les pâles, elc.
Dès qu'une tendance se produisait vers quelque

autre particularité, je continuais, par un choix at-tentif,
à pousser dans la voie nouvelle,

J'arrivai ainsi à un résuUat instructif et lucratif.
Je ne tardai pas d'appliquer le même procédé à
d'autres végétaux, notamment à des végétaux uti-les,

et toujours cela me fut d'un grand amusement,
et parfois d'un excellent rapport.
J'ai lu depuis lors de bien beaux livres sur la

sélection (c'est le nom que l'on donne à ce procédé
de culture, procédé qui se peut appliquer à l'éle-vage

et à la transformation des animaux de toule
espèce), mais seul dans mon pauvre village j'avais
su très-bien la mellre en pratique.

X.

Nous avions réussi à perfectionner nos plantes.
Nous réussîmes à perfectionner nos bêtes : poules,
pigeons, lapins... On discutait encore dans les aca-démies

sur la possibilité (généralement niée) d'oble-L
nir le lièvre-lapin ou léporide (Lepus Daririni), alors
que chez nous il se multipliait d'année en année.

"• = J'avais pour nos bêtes, pour nos plantes, un
livre de généalogie tenu avec un soin parfait, qui
m'a fourni, sur la marche des modifications obte-nues,

les renseignements les plus précieux.
J'atteignis ainsi, sans y penser, ma vingt-cia-j

nations, nul ne les détruira selon son ca-price.
La question esl donc de savoir com-ment
la Prusse usera de la victoire, si elle

saura être modérée ou si elle ira, de propas
délibéré sinon fatalement jusqu'aux consé-quences

extrêmes.
La France traditionnelle ne selaisse pas

gagner par la panique générale; malheu-reuse,
elle sait èlre résignée. Se tenir sur la

réserve, se recueillir, réparer lentement,
mais siirement, ses ruines, ne pas engager
l'avenir, se garder de toule bassesse et op-poser

aux provocations d'oulre-Rhin un
calme imperturbable, lelle doil être la ligne
de conduite de son gouvernement. Car, si
M. de Bismark, par la permission de Dieu,
tient le présent, i l ne dispose pas de l'ave-nir.

Nous ne sommes plus responsables,
regardons faire. Sous Napoléon I", pendant
quinze ans, nos pères foulèrent les peuples
aux pieds. Nous subissons aujourd'hui la
peine du talion : courbons la lêle. Mais,
pour être vaincus à noire lour, de quelque
opinion que nous soyons, nous mettant au-
dessus des petits intérêts de parti, ne nous
permettons aucune défaillance. Il sied à un
grand peuple, fùl-il tombé bien bas, de se
garder contre la peur. .^Ir.n^foff

La France esl faible et amoindrie parce
qu'elle est corrompue, cl corrompue par
suite d'un bien-êlre matériel excessif et
d'immenses richesse. Que nos ennemis
nous aient appauvris, c'est un malheur à
certain point de vue, mois un bien si l'infor-tune

nous arrache à l'amollissement. Un
peuple fort est pauvre, ou nouvellement en-richi.

Un peuple faible est celui qui jouilde-
puis longtemps de trop de sécurité et de
bien-être. Notre réorganisation militaire fait
peur à la Prusse, mais à tort. Celle puis-
«auce a mis cinquante ans à se relever d'Iéna
ou point où elle est depuis 186i. Esl-co
bien là ce qu'elle craint? N'est-ce pas plutôt
noire réorganisation morale? Notre relève-ment

se manifeste en pohlique par une
circonspection el une réserve qui ne sont
pas toujours dépourvus d'une certaine di-gnité.

Pour le reste, le repenfir, le retour à Dieu,

quièine année, n'ayant connu ni les villes, ni leurs
plaisirs ; même les fêles du pays, je ne les fréquen-tais

pas. Je n'avais jamais vu danser, et j'avais une
appréhension terrible d'être témoin de ce diver-tissement,

qui m'eût, de façon trop poignante, fait
sentir mon malheur.

Vous voyez à quel horizon étroit mon existence
était réduite.

Malgré cela, je n'éprouvais aucun ennui. Pavais
une disposition à tout observer, à tout admirer,
el, Icdirai-je? à tout aimer. Ce spectacle delà vie
universelle oii moi-même je me sentais plongé,
me causait des émerveillements, des émotions
inexprimables.

Le coteau que nous habitions était pour moi
aussi une source de joies : les aspects différents
du ciel, les effets du brouillard dans la vallée, les
levers et couchers de soleil, les bruits du vent et
du feuillage, le chaut des oiseaux, tout cela me
remplissait d'allégresse. J'étais d'ailleurs, à part
mon infirmité, d'une santé parfaite, et malgré
l'ennui qui parfois me prenait au souvenir de ma
jambe perdue, j'étais doué d'un grand fonds de
gaieté, qui pourtant .n'excluait pas parfois quelque
mélancohe. J'eusse pu très-bien dire comme La
Fontaine :

n n'est rien
Qui ne me soit sonverain bien,

Jusqu'au sombre plaisir d'un coeur tnéisncolique.



l'application au travail, les associations ca-tholiques,
la inoralisulion des ouvriers, la

confraternité de toutes les classes de la so-ciété
sont les signes évidents que nous se-couons
notre funeste léthargie et qu'à l'exem-ple

du mal succède celui du bien. C'est de
cela que la Prusse a peur. Les derniers ef-forts

do la révolution qu'elle réunit pour un
assaut suprême contre le calhohcisme indi-quent

l'inefficacité du kuliurkampf la néces-sité
périlleuse de recourir à la persécution.

Nous assistons donc à un double spectacle :
au-delà du Rhin, c'est un ancien ordre de
choses qui finit dans un dernier délire, la
fausse réforme, mère de la révoluUon ; en
deçà, c'en est un autre à son début, la vraie
réforme, la rénovation chrétienne. C'est là
notre espérance ! ne la sacrifions pas sous
le spécieux prétexte d'une prudence men-teuse

qui serait unelâcheté.

Il importe surtout que nous conservions
intacte notre dignité nationale. Que tout
soit perdu, admettons I mais que l'hon-neur

soit sauf! Ace compte, rien ne sera
perdu.

Et, sans chercher nos exemples dans
nos vieilles annales, il suffît de regarder
autour de nous. Trois hommes aujourd'hui
sont inaccessibles à la peur : un roi, qui a
préféré l'exil à son trône, qu'il eût recouvré
au prix d'une transaction ; un autre roi, re-conquérant

sa patrie envers et contre tous
les potentats ; et le Pape qui, tout prisonnier
qu'il est, anathématise les violateurs de la loi
divine comme s'il avait de nombreuses ar-mées

pour le soutenir. Ces trois hommes,
• ces trois victimes du libéralisme et de la ré-volution,

demeurent inébranlables. Hura-
: bles devant Dieu, simples et fermes en face
de leurs adversaires, ils promènent un re-

. gard assuré el sur les foules tremblantes et
surceux qui répandent la crainte. Eux sur-tout

n'ont pas peur, car eux seuls sont stlrs
du lendemain. Les principes qu'ils repré-sentent

ne sauraient périr, et c'est à ces
principes que les nations, désillusionnées,
devront revenir, du moins celles que Dieu
jugera encore dignes de vivre. Les prin-cipes

survivront à la violence qui les veut
détruire et ne peut que les ranimer. La vio-lence

est une crise, les principes sont la vie
normale. La violence inspire la peur dont
elle est possédée elle-même, les principes
donnent la confiance et la sérénité.

p-y 'U^^•y:È.0 Ii'-'l'i^f'fVl:';! •)••,: ^' MeSSIRE.
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ASSEMBLÉE NATIONALE. ;

Séance d'hier l u n d i . . .

- M. le duc d'Audiffret-Pasquier préside.
L'ordre du jour appelle la deuxième déli-bération

sur le projet de loi électorale.
La parole est à M. de Marcère, un des

rapporteurs.
M. de Marcère commence par faire l'his-torique

de la question qui esl actuellement
soumise à l'Assemblée. Il rappelle dans
quelles circonstances une décision de la
Chambre (au mois de mars 1873) institua la
commission des Trente, comment celle
commission soumit à l'Assemblée un projet
de lois constitutionnelles el un projet de loi
électorale.

« Cette commission, dit M. de Marcère,
fut, quelque temps après, obligé d'abandon-ner

la tâche qui lui avail été confiée; une
nouvelle commission conslilutionnelle vous
soumit à son lour un projet de loi sur les
rapports des pouvoirs publics, un projet de
loi sur le Sénat el le projet de loi élec-torale

que je viens aujourd'hui défendre de-vant
vous.

» Ce projet de loi, continue l'orateur,
n'est pas une oeuvre de parti, élaborée d'a-près

des théories purement personnelles ; la
commission s'esl inspirée dans sa tâche
d'axiomes pohliques qui sont la base fonda-mentale

du droil populaire. »

M. de Marcère développe ensuite chacune
des dispositions du projet de la commis-sion,

notamment celles relatives à l'unifica-
Uon des listes éloclorales, municipales et
politiques, la durée du domicile exigée pour
l'électeur dans la commune où il n'est pas
né et enfin celle relative au scrutin de liste
et d'arrondissement.

L'orateur critique surtout le scrutin uni-nominal.
Il n'est pas possible, dit-il, qu'avec

le réseau administraUf dont les mailles res-serrent
le pays tout entier, quel que soit le

parti qui tienne le pouvoir, i l n'est pas pos-sible
que le gouvernement, avec les moyens

d'action dont disposent ses agents, ne pra-
Uque pas la candidature officielle. Môme
malgré lui, il est obligé d'y avoir recours si
le scrutin de liste uni-nominal esl conservé.
Cet inconvénient capital disparaît.avec l'a-doption

du scrutin de liste.

La réunion de lous les électeurs, dit M. de
Marcère, pour l'éleclion de lous les députés,
élève le caractère des élections. Avec ce
mode de volation la représenlafion natio-nale

est réelle ; avec le scrutin uninominal,
. elle est forcément incomplète. Le molif prin-
: cipal, ajoute-l-il en terminant, qui doit en-gager

l'Assemblée à voler le scrutin de liste,
c'est que ce mode électoral empêchera le re-tour

des candidatures officielles. (Applaudis-sements
à gauche el au centre gauche.)

M. de Franclieu succède à M. de Mar-cère
; « Le suffrage universel, dit-il, esl un

fait qui s'impose et contre lequel désormais
rien ne prévaudra. C'est une force qui de-viendra

la base de toutes nos insUlulions et
qui permettra à notre peuple initiateur de
devenir le modèle des nations.
L'orateur légitimiste défend avec énergie

le scrutin de liste ; plusieurs passages de
son discours provoquent les applaudisse-ments

de la gauche.
M. de Franclieu combat l'institution du

Sénat. Tout le monde sait, dil-d, que lors-que
le chef du gouvernement est renversé,

qu'il soil roi, empereur ou président de la
Répubhque, la seconde Chambre disparaît
sans que l'on ail besoin de lui dire de s'en
aller. (Rires el applaudissements à gauche.)

La séance conlinue.
[Correspondance diplomatique.]

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

La commission pour l'examen de la pro-position
de M. Feray, tendant à déclarer

que les dispositions de la loi du 29 juin
1872 ne sont pas applicables aux sociétés
de commerce en nom colleclif, et aux asso-ciés

gérants des sociétés en commandite, est
com posée de:

MM. Ancel, Pascal Duprat, Paris,
Brame, Joubert, Gouin, Théry, Dauphi-
not, Bonnet, Claude, Vente, Félix Renaud,
Flotlard, Adam (Pas-de-Calais), el Scheu-
rer-Keslner.
Tous les commissaires sont favorables à

la proposition.

On lit dans le Constitutionnel :

La presse conservatrice de Dijon nous
apporte un nouveau témoignage du cynisme
radical. Le radicalisme dijonnais ne s'estil
pas mis à l'oeuvre pour offrir une médaille
d'or, par souscription, à M. Cabet, l'au-teur

de la statue séditieuse que le gou-vernement
s'esl vu obligé de faire dispa-raître

manu mi/ttan avant qu'elle fût inau-gurée?

Des quêteurs se présentent chez les parti-culiers
el dans les établissements publics.

Avant-hier, trois d'entre eux vinrent quêter
dans l'un des principaux cafés de la ville et
eurent l'audace d'adresser leur requête aux
ofiiciers présents. Un capitaine de chasseurs
à cheval lui répondit avec indignaUon :
« Vos oeuvres, nous les démoUssons ; ce
» n'est pas pour les reconstruire. »

Devant celle énergique réponse, les frè-res
quêteurs de la Marianne ont prudem-ment
ballu en retraite. Mais on se demande

comment i l se fait que l'autorité n'ait pas en-core
pris de mesures pour interdire et répri-mer
cette mendicité révolutionnaire, qui

s'enhardit jusqu'à provoquer l'armée par
des tentatives aussi manifestement injurieu-ses

que celle dont le Café de Paris, à Dijon,
a été le théâtre.

Cette opération a d'ailleurs son côté
praUque. Elle met à même le parti radical
d'effectuer le dénombrement de ses forces
par quartier et par maison, au moyen d'un
pointage des individus, dont l'opinion poli-tique

sera cotée d'après leur refus de sous-crire
ou la générosité plus ou moins grande

de leur souscription.
C'est encore là une manoeuvre attenta-toire

h la liberté individuelle el qui ne doit
pas être tolérée. .i

Nous lisons àansVEeht universel:
« On nous assure, et nous donnons cette

nouvelle sous toutes réserves, que M. le mi-nistre
de l'intérieur aurait l'intention de pro-poser
à la Chambre de mellre à son ordre

du jour la nomination des soixante-quinze
sénateurs à élire par l'Assemblée entre la
• seconde et la troisième délibération de la loi
électorale, afin de pouvoir les faire élire par
la majorité qui se serait prononcée en faveur
du scrutin uninominal.

» On ne nous exphque point comment les
auteurs de ce système ont décidé ies mem-bres

de l'extrême droite à voler pour MM.
Bocher el Lambert Sainte-Croix, par exem-ple,

ou MM. Bocher et Lambert Sainte-Croix
à voler pour MM. Kouher etGavini.

» Dans tous les cas, le
neshme pas que la durée dej^^hient
session doive dépasser six <, Pf^sen.
pense que, une fois la loi éleclo'?''"^^-
les soixante-quinze sénateurs ^"'" ê
période électorale sera moralL '?^oés,
et que, dans le cas où les éW,'^ouve t ^
raient pas lieu immédiateniem n'î
de l'Assemblée n'en devraient* '^ani
être suspendues. » Pas ^^^^

Le C o u r r i e r de F r a n c e donne u
nouvelles, sous une autre forairr^^'^^s
dit-il, « le plan ministériel r p T v ^ ' ^ ' là
dont 11 le dénonce, on croi'aU '^^o
qu^l s'agit d'une conspiration ^'^'^''ers

Pour nous qui ne souhaiion, .
crise, nous regretterions que M R.S?' "ne
phquat la situation politique avann'^^-
sur la loi électorale, par la nom ^«le
sénateurs inamovibles. C'est iT"^''°" ^«s
une question qui soulèvera àJll
dentés, et qui, à l'heure ? r é s ' i 7 ' ' ' ' ' ^^
être un nouvel élément de division h
rangs des groupes de droite. ^^"^ les

* *

^ Il n'est pas inutile de remarquer que l»
groupe de l'appel au peuple s'est joint
aux trois gauches pour voter contre M
Buffet.

Or, on attribue à M, Buffet un propos ré-cent,
dans lequel i l aurait désigné les bona-partistes

sous le nom « d'avanl-garde du
parti conservateur. »

Si vraiment M. Buffet a prononcé ce mot,
i l peut se convaincre que son avanl-gardè
n'est composée que d'enfanls-perdus, fort
mal disciplinés, maraudant pour leur propre
compte et se souciant fort peu du gros de
l'armée et de son général.

• él. Carbonnier de Marzac. député de la
Dordogne. dont M. Martel a annoncé la
mort à l'Assemblée naUonale, a élé frappé
d'une attaque d'apoplexie foudroyante dans
la gare des Eysies. où i l attendait le Irain
qui devait le ramener à Paris.

M. Carbonnier de Marzac siégeait du
centre droit. Ancien magistrat, i l était, com-me

le fait remarquer un journal, une des
plus fines lames de l'Assemblée ; mais, doué
d'un caractère très-conciUant, i l n'a jaqaaU
eu de duel. .

Cette mort porte à vingt-cinq le nombre
des sièges vacants à l'Assemblée. ^.'^^^

LES CONDITIONS DU TRAV.4IL EN FRANCii^''

On a distribué à l'Assemblée le rapport
de M. Ducarre sur les conditions du travail
en France. Ce document conslilue une éludé
complète des conditions du travail en France
aux différentes époques de notre civilisation.
Actuellement en France, sur 36 millions

d'habitants, 2 millions seulement (6 0/0) vi-vent
de leur revenu ; 3 i millions (9i 0/0)

travaillent etproduisent des utilités diverses,
savoir: professions dites libérales, 5 0/0;
agriculture, 52 0/0; banque, commerce et
transports, U 0/0 ; industrie, 23 0/0. ,

Pendant que nous vivions ainsi tranquilles , des
événements formidables s'accomplissaient : 1848,
avec son corlége de révolutions el de guerres,
ébranlait le monde. Mais à peine, dans notre re-traite,

le bruit nous arrivait-il de ces commotions.
Je n'appris que le 1" mars, dans un voyage à la
petite ville voisine, les événements du 24 février.
J'étais alors à tailler mes arbres, à repiquer nos
choux, à soigner nos fraisiers et nos arlichauds ;
je n'interrompis pas un instant ma besogne.

Nous ne recevions, dans notre sohtude, aucun
journal. L'agitation et le trouble qui s'emparaient
de tant d'esprits alors ne put se communiquer jus-qu'à

nous.
Je ne dis pas, je le répète, qu'il soit bien de

vivre ainsi dans l'isolement des grandes émotions
publiques; je constate seulement cette circons-tance

singulière de ma vie. Quant à en tirer vanité,
hélas ! je m'en garderai bien.
Pour vivre comme j'ai vécu, il faut n'avoir pas

de jambes; mais ceux qui en ont, qu'ils aillent et
qu'ils courent, c'est pour eux la sagesse.

XII.

Celui qui avait bien couru pendant tout ce
temps-là, c'était Valenlin. Ses lettres me faisaient
•lier de surprise eu surprise. ,

«Je l'ai écrit du Caire et des Pyramides, me di-sait-
il au mois d'août de celte même année 1848;

me voici maintenant en Nubie, campé à pou de
dislance de la cataracte de Wady-Alfa. Quel pays !
Rien n'est exagéré dans les récits des voyageurs
touchant la beauté, la pureté du ciel ; mais aucun
d'eux n'a dit assez la splendeur des nuits , les ma-gnificences

et les délices du clair de lune. La
nuit est le moment de vivre el d'agir dans celte
contrée.

» Les Nubiens sont un très-beau peuple, mal-gré
leur teinte brunâtre do vieil acajou. Los traits

sont délicats, le nez droit et mince, les lèvresfines,:
les dents petites et presque transparentes de blan-cheur,

les cheveux non pas crépus comme ceux
des nègres, mais ondulés doucement.
» Ah ! l'horreur ! sais-tu de quoi ces gons-là

s'avisent ! ils naissent beaux et resteraient tels ;
inaisleurplusgrandsoin, toule leur vie, est de s'en-laidir.

Ils s'égratignent, se déchirent, se font des
entailles, des plaies, d'affreuses cicatrices. Les :
épines malsaines, les ventouses, les poudres corro-
sives, voilà leurs ingrédients de toilette et leurs re-,
mèdes contre tous les maux.
» Et comment se coiffent les femmes ! les che-veux,

enroulés en bandeau autour de la tête, sont
inondés ou plutôt empâtés d'une épaisse gomme
arabique qui sèche et reluit au soleil, ne formant
plus qu'une masse compacte et solide , «ù cheveux

et gomme mastiqués ensemble résistent des jours
el des nuits. Cette coiffure est même la plus re-i
cherchée des élégantes du pays. » ]

x m . I

Quelques mois plus tard, je recevais de l'Afrique'
centrale une nouvelle lettre de Valenlin :
r: « Me voilà donc par delà la Nubie ! Si j'en re-)
viens, quelles séances nous ferons dans ton ermitage |
ou le mien ! car plus je m'éloigne du pays natal,|
plus j'ai le désir d'y retourner un jour, et de m'y.
établir le plus près de toi qu'il me sera possiblci.
Nous goûterons alors la félicité de mêler l'acquis;
moral de ta vie sédentaire avec ce que mes voya-'
ges m'auront acquis d'expérience. Je vois bien qu'à,
rester chez loi tu enrichis ton âme; mais à tout
ce que j'ai vu la mienne non plus ne s'est pas ap-pauvrie.

.- •; '• :
» Aussi, le croiras-tu ? Après l'Afrique, le projet

m'est venu de visiter l'Asie, el même, si c'est pos-sible,
je ne m'en tiendrai pas là ; ,

* • ' • ' • " Voir, c'est avoir •. . • t

dit très-bien le poète. Tu auras, je l'espère, tou-'
jours de mes nouvelles; mais, en retour, il m'en^
faut des tiennes et de notre cher village où je n'ai'
plus que toi. Quand tu reçois mes lettres, prends
une carte el marques-y par des points mon iliné-j
raire. Dans vingt ans, assis dans Ion jardin ou près [

de Ion feu, nous le reverrons ensemble, cet itiné-raire;

Je dirai: J'étais là, telle chose ni'àvint;
Vouj y croirez élre vous-même.

» On se doutait (et ce fui autrefois le sujet de
bien des conversations entre nous) ; on se doutait,
dis-je, que l'inlérieur de l'Afrique offrirait un jour
aux explorateurs qui pourraient y pénétrer un
spectacle d'une richesse et d'une variété infinie.
L'attente est dépassée. Il y a là, en effet, de quoi
satisfaire tous les genres de curiosité, lous les
genres d'éludé, tous les genres d'industrie et de
commerce. Plus j'avance, plus mon élonnement
redouble, et vraiment je suis parfois saisi d'une
sorte de vertige. ,. , .j;.;;) - •'
» Que de renseignements (dont je prends noie)

pour les diverses branches de l'histoire naturelle,
pour la biologie surtout, et pour l'anthropologie !
» Ah ! mon ami. j'ai traversé des tribus humai- •

nés bien hébétées; mais tant de circonstances
terribles ont contribué à cet hébétement, et, mal-gré

tout, d'autres tribus sont restées inoffeflsives,
sociables et intelligentes; qu'au tolal l'hunianilé,
même en ses races inférieures, gagne à élre visitée,
comme je le fais, en détail.
» Une condition cependant est nécessaire pour

hien voir, c'est de voir avec bienveillance, c
ne laisser soupçonner jamais une pensée ^ ^
grement. Du reste, la nature, daas ces régwii».



nroJiJf'''^" agricole annuelle esTéva^
^ 8 milliards de francs ; la production

I'^/,:,rielle, à 12 milliards 700 minions,
i^'' psauels les matières premières four-

nar Vag'"^'^"^'"'"^ ° " l'importation en-
60 0/0 (7 milliards 700 millions

iO 0/0 restants (5 milliards) sont créés
«̂̂ g travail industriel et doivent être répar-

(rP les ouvriers et patrons pour paver
'^Tlaires. l'outillage, l'intérêt des capi-
' ' ' l es loyers, les frais généraux de tous
l»"^' et la rémunération des patrons. Les
?*,;rps à la journée ou aux pièces obsor-

a moitié [2 milliards 500 millions).
'^Mravail industriel français est extrême-
nt divisé. La population industrielle [8

""îions 400,000 habitants, y compris les
Smes enfants et vieillards) se réduit à 3
•^îons 200,000 travailleurs actifs, dont
3 000 patrons et 2 millions 400,000 ou-
's (3ouvriers pour 1 patron). On divise

lie masse de travailleurs, savoir ; en indus-
Lextractives qui comptent U,717 pa-ïens

et 163,819 ouvriers, c'est-à-dire 11
î f̂riers pour 1 patron, — en grande indus-
5e(usineset fabriques), 183,227 patrons
Vt 12,006 ouvriers, soil 6 ouvriers pour
foalron, — et, en petite industrie, 596,776
Lirons et 1,060,444 ouvriers, moins de 2
uvriers pour 1 patron.
La vie industrielle se divise en trois gran-des
périodes : l'iipprentissage, le salariat et

lepatronat. La première forme du salariat
5St payée à la journée, et quand l'ouvrier a
jcquis une suffisante habileté profession-
mile, il passe au travail aux pièces ou à fa-çon,

qui est plus rémunérateur, avant de dé-tenir
producteur pour son compte.

Depuis 1853, les salaires à la journée
ont augmenté en moyenne, pour Paris :
bommes, de 3,82 à 4,99 ; femmes, de 2,10
j2,78;— dans les départements : hom-mes,

de 2,06 à 2,90; femmes, de 1,07 à
I,i8. C'est, en vingt ans, une hausse de
tOO/0 (2 0/0 par an.)
rLe règlement du prix des salaires el des
luires conditions de la production constitue
un ensemble constant de rapports entre les
patrons et les ouvriers. Ces rapports sont le
plus souvent harmoniques et quelquefois
iroublés par des causes diverses que le rap-port

recherche et étudie. Longtemps, le rè-glement
de ces rapports a été confié à des

wlleclivités professionnelles, sous le nom de
rorporalions, corps de métiers, maîtrises,
jurandes, compagnonnage, etc.
Il esl, aujourd'hui, individuel entre cha-

jue patron et ouvrier.
Tous les adversaires du régime actuel re-
ireltenl le passé auquel ils veulent revenir
en en supprimant les abus.
Après avoir analysé les diCTérents sys-

bes proposés, le rapport conclut en ces
,!ermes :
«Enfin de compte et en écartant les

questions locales, votre commission a trouvé
m à face, et en lutte constante, la régle-
««taion et l a liberté du t r a v a i l .
» Est-il possible de réglemeater ce travail
08 arrêter immédiatement sciences, pro-
ff ŝ, perfectionnements et • découvertes ?
*'M notre histoire industrielle de quinze
«les, vçjtre . ômp( î!5S,|on répond : non. Et

parloul de si grands spectacles, que cette?
seule entretiendrait la piété dans l'âme.
• puis, à tant de maux, à tant d'ignorance
l̂is misères chez tous les peuples sa mêle lant
^ r̂oïsme, qu'en vérité la pitié est le sentiment
*P«ii à peu l'emporte...
'•••Si tu aimes toujours à êlre informé des-
"rs des animaux, je t'en donnerai des nouvel-i
•^'éphanls, lions, buffles, hippopotames, croco-
"•^•i je les ai vus en leurs libres et terribles
jsuï, chasses ou combats. C'est un specta-

'?>ii recommence et se diversifie à l'infini... »

JJ*'élire avait dix grandes pages. Je ne saurais
'''nlérêt, la joie que j'eus à la lire et relire.

^''315 connu Valentin autrefois un peu scepli-
railleur : tel encore on a pu le voir dans ses

•jnssur la Nubie; mais véritablement, celle
^'1 s'éleTail à plus de simplicité el de candeur.
I ĵ"'*"* plusieurs semaines, je portai sa lettre sur
c^^^ la relire k lous mes loisirs.
l s e u l s qui ont vécu solitaires compren-

{La suite au prochain numéro.)

si. par impossible, on se résignait à le ten-ter,
qui donc formulerait ces règlements ?

Faudrait-il laisser ce soin à des collecti-vités,
syndicats, corporations, communau-tés

ou maîtrises, isolées ou fédérées entre
elles ?

» Ce serait organiser un Etat dans l'Etat.
Faut-il que l'Etat réglemente lui-même et as-sume

une fois de plus les responsabilités
sous lesquelles ont plié les Valois, Henri
IV, Louis XIV, Colbert el la Convention?
Poser de pareilles questions, c'est les résou-dre

par la négative. !

» La liberté du travail, formulée par Tur-
got, décrétée par la grande Constituante,
esl la raison d'être de notre prospérité in-dustrielle

; elle laisse à tous les citoyens
français, ouvriers ou patrons, le soin de ré-gler

leurs rapports professionnels comme ils
l'entendent, elle interdit à toute collectivité,
; quels que soient son nom, sa forme ou son
origine, de se substituer à leur initiative
personnelle.

» Les lois actuelles n'interviennent que
pour protéger et faire exécuter les conven-tions

librement consenties par eux et contre
eux. Perfectibles comme toutes les oeuvres
humaines, ces lois doivent être tenues au
courant, au niveau du progrès el de la civi-lisation,

Mais elles doivent respecter avant
tout et de la manière la plus absolue la i i -
herlé individuelle du t r a v a i l . » .: ..i,i-ai. ;a

E t r a n g e r .

crise économique en Prusse.

La crise économique ne parait pas sur le
point de se terminer ; au contraire, elle em-pire.

Le commerce est dans une complète sta-gnation,
et le crédit n'a pas gagné. Le man-que

d'affaires engendre des faillites et para-lyse
tout effort.

Le commerce des draps parait surtout
dans le marasme.

Les deux grandes fabriques de machines
de Berlin (Votlert et Borsig) n'ont plus qu'un
petit nombre d'ouvriers.

Ce mauvais état d'affaires atteint les com-pagnies
de chemins de fer.

Les actions de 35 des principales sociétés
de chemins de feront subi une perte totale
de 360 millions de marcs. ' , ' '

Cette forte baisse a lésé le « Fonds dès in-'
valides, » une somme importante dont les-
intérêts doivent être donnés aux invalides
ayant été placée en actions de chemins de
fer par le gouvernement.

La pénurie d'argent se fait, paratt-il, sen-tir.
Il n'a pas été employé de moyens pour

retenir le thaler (argent) et quatre cents mil-lions
de thalers sont partis. Vendus à Ham-bourg
avec 1 172 0/0 de bénéfice, ils sont à

l'étranger.
Le Staatsburger Zeitung écrit : « La crise

économique va, à la fin de cette année,
grandir par suite d'une crise monétaire.
L'établissement, au premier janvier pro-chain,

de la nouvelle valeur d'or, et les
suites de la nouvelle loi sur la Banque, vont
occasionner une diminution des ressources-
en circulation. »
Voilà ce que dit une feuille très-amie et,

très-aimée de l'empire.
Il faut noter que, d'après les statis-"

tiques, les juifs de la classe aisée sont à/
Berlin pour 55 0/0 dans les affaires indus-,
trielles.

La faillite du célèbre Strousberg fait en
Allemagne un bruit considérable. Plusieurs
des plus grands seigneurs de Berlin sont
compromis pour des somises énormes. Le
total du passif est estimé à dix-sept mil-lions

de florins, près de trente-quatre mil-lions
de francs. Slrousberg avait un châ-teau
splendide, où i l menait une existence

princière : sa femme et ses filles viennent
d'être obligées de le quitter dans le plus
complet dénùmenl. A ce propos, rappelons
qu'on vient de terminera Munich le règle-ment

de la faillite de la fameuse banquière,
M"" Spitzheder. Les créanciers auront dix
pour cent.

i X o u v e l l e s m i l i t a i r e s.

Il est question de la promotion au grade
de vice-amiral du contre-amiral Garnault,
chef d'état-major du ministre de la ma-rine.

i Si cette nouvelle se confirme, nous assis-terons
à ce fait singulier d'un ministre pour-v

u seulement du grade de contre-amiral,
'tandis que l'un de ses sous-ordres directs se-rait

vice-amiral.

Dans un des derniers conseils des minis-tres,
le maréchal de Mac-Mahon a vivement

insisté pour la mise à l'ordre du jour, aussi
immédiate que possible, de la loi sur l'étaf-
major, l'adminislration de la guerre, l'a-vancement

dans l'armée territoriale, etc.
A son avis, partagé d'ailleurs par tous les

ministres, ces divers projets sont le complé-ment
indispensable de noire réorganisation,

el i l serait impossible de marcher en avant
s'ils ne sont pas prochainement mis en ap-plication.

-
D'après les dispositions prises, le général

de Cissey insistera pour que la commission
de réorganisation de l'année se réunisse
aussitôt après le retour de l'Assemblée, de
manière à ce que les diverses lois militaires
puissent être portées à l'ordre du jour dès
que la Chambre en aura fini avec les dis-cussions

purement politiques.

Un intendant militaire français se trouve
en ce moment à Berlin pour étudier les ins-titutions

militaires, spécialement l'organisa-tion
des intendances prussiennes. Ce fonc-tionnaire,

accompagné d'un intendant prus-sien,
a déjà visité plusieurs établissements

militaires de Berlin.

L'Avenir m i l i t a i r e annonce que la com-mission
de réorganisation de l'armée se

réunira dans les premières séances de l'As-semblée.
..

Chronique Locale el de l'Onest.

Tous les Mathieu de France ont assez
réussi dans leurs prédictions. Le mauvais
temps que nous subissons depuis le com-mencement

du mois leur donne raison.
Si cela continue, nous ne sommes pas à

bout de nos misères. Le baromètre se
maintient toujours au-dessous de pluie ou
vent.

La Loire marque, aujourd'hui mardi, à
^nidi, 3°" 70. — Augmentation depuis 24
heures : 0" 30.

Depuis ce matin, l'eau semble étale. j

Voici la dépêche du préfet du Loiret en
date du 7 novembre : „ i

« La Loire parait devoir éprouver à Or-léans
deux crues successives, qui ne devront ni

l'une ni l'autre dépasser la cote 2 mèlres à
l'échelle d'Orléans. On présume que la pre-mière

atteindra son maximum, à Orléans, le
9 courant, dans l'après-midi, et la seconde
dans la nuit du 10 au 11.
r » On annonce une crue du Cher, dont le
maximum parait devoir atteindre 2'"50, à
Saint-Aignan, le 9, vers 10 h. du matin, et
qui précédera d'environ dix heures la pre-*
mière crue data Loire.

» On annonce également une crue de Vin-,
d r e . dont le maximum a atteint 1"'70, à Châ-
teauroux, le 7 novembre, à 6 heures du soir,
et qui s'intercalera entre les deux crues de
la Loire.

•» Une crue a eu lieu sur la Creuse, dont le
maximum a été de 2"08 au Blanc, le 7 no-'-
Tembre, à 1 heuredu soir.
• » Une crue a eu également lieu sur la
V i e n n e , ûox\\. le maximum a été de 2"7y, à
Chàtellerault, le 7 novembre, à midi. Mais
les crues de la Creuse et de la Vienne seront
passées lorsqu'arrivera la première crue de
la Loire, i»

Nous avons aujourd'hui toute une série
d'accidents dont les suites ont été terribles
pour les victimes :

Vendredi dernier, M. Pierre Diltière, pro-priétaire
aux Ulmes, rentrait chez lui monté

sur le devant de sa charrette. Près du bourg, .
une pierre qui se trouva sous la roue im-prima

une violente secousse au véhicule et
fit perdre l'équilibre à M. Diltière qui tomba
sous sa charrette, et la roue lui passa sur la
tête.

Le pauvre Dilière a succombé quelques
jinstants après cet événement.

Samedi, le sieur Venon, René, âgé de 67
ans, propriétaire à Rougeville, commune
d'Artannes, s'était levé dès cinq heures du
malin pour finir d'entonner son vin. Au bout
de deux heures, sa femme, ne le voyant re-venir

de sa cave, s'y rendit pour voir ce qu'il
faisait. En entrant, elle a trouvé son mari
tombé la face contre terre et ne donnant
plus signe de vie. A ses cris, des voisins sont
accourus.

La cave, trop peu aérée, était remplie
d'acide carbonique, et ce n'est pas sans dif-ficulté

que_ ses voisins ont pu refirer le ca-davre
de Venon.

M. le docteur Joigne, du Coudray-Ma-
couard, a constaté la mort par asphyxie.

Hier encore, le sieur Martinet, travaillant
au chantier du chemin de fer de Poitiers,
dans le faubourg de Nantilly, a été surpris
par un éboulement qui l'a enveloppé pres-que

entièrement. Grâce aux secours de ses
camarades. Martinet a été dégagé promple-
ment, mais i l a reçu de nombreuses contu-sions.

C'est par erreur que nous avons dit que
M. le sous-préfet de Saumur présidait aux
prières publiques: cette cérémonie était
sous la présidence de M. le général de divi-sion

Thornton.

On a remarqué que le Courrier n'a pas
dit un mot des prières publiques ni de la
nombreuse assistance qui se pressait à l'é-glise

Saint-Pierre à cette cérémonie.
A quoi tient donc ce silence ?

L'ouverture du service d'hiver stir la ligne
d'Orléans est renvoyée au 20 décembre pro-chain.

Elle coïncidera, selon toute probabi-lité,
avec l'inauguralion des lignes de Sainte-,

Foy à Bergerac et de LimoKes à Brive par ;
Saint-Yrieix. Les travaux de construction '
sont en voie d'achèvement sur ces deux der-nières

lignes du réseau.

[ J o u r n a l de l a V i e n n e .]

Une cinquantaine de carlistes sont arri-vés
dimanche à Angers, o h ils sont internés

par mesure d'ordre. Nous en avons aperçu
quelques-uns, vêtus de parUes d'uniformes
français et tous coiffés d'un béret rouge.
Ce sont de forts gaillards, qui ne paraissent
nullement abattus par les revers.

[ U n i o n de l'Ouest.)

ADMINISTRATION DES POSTES.
Un concours général pour le surnuméra-

riat de l'administration des postes aura lieu
le jeudi 1G décembre prochain.

Ce concours se tiendra au chef-lieu de
chaque déparlement.

Les jeunes gens de 18 à 25 ans, sans infir-mités,
et dont la taille n'est pas inférieure à

1 m. 5 i , peuvent y prendre part.
Les instituteurs, les militaires et tous les

fonctionnaires publics comptant cinq années
de services rendus à l'Etat sont admis jus-qu'à

30 ans.
La môme latitude est accordée aux aides

assermentés ayant participé pendant trois
ans au moins au service des postes.

Les candidats devront se présenter sans
retard devant le directeur, chef du service
des postes de leur département, qui leur
donnera tous les renseignements dont ils
auront besoin.

Aucune demande ne sera plus reçue
après le 10 décembre. . - l 'o is"

Caluve d'I^parsme de «aumiir.
Séance du 7 novembre ( 8 7 5.

_ Versements de 113 déposants (18 nouveaux).

Remboursements, 2,373 fr. 56 c.
Pour les articles non signés : P. Godet.

B u l l e t i n de l a B o u r s e . '

Paris, 8 novembre.
Le recettes générales ont acheté 22,000 fi*. de

5 0/0 el 18,000 de 3 0/0.
Les cours sont restés aujourd'hui à peu près ce

qu'ils étaient samedi ; aiusi, le 5 0/0, qui a débuté
à 103,80, est resté en clôture à 103,75, et le 3 0/0,
qui a ouverte 65,60, s'est arrêté à 65,53.

Le Turc est parvenu à regagner quelque chose,
mais il n'a pu arriver à 25. On le cotait au coup de
cloche à 24,93. Cette valeur ne se soutient, si tou-tefois

on peut employer ce mot, que grâce à la spé-culation
qui se livre sur elle à un véritable travail

pour arrivera se débarrasser, dans les moins mau-vaises
conditions possibles, d'un papier à tout ja- ,

mais déprécié. Les lots foit 71,30.
L'Italien parait décidément avoir une tendance à

la faiblesse, car, bien qu'il ait regagné 15 ceolimes
sur le cours de samedi, celui de 72,53, auquel il
est maintenant, ne peut être considéré comme sa-tisfaisant.

Le Suez est à692 elles délégations à 617. ^
Le Gaz fait 1,022. ,
Le Crédit mobilier est très-ferme à 685.

'^''Le Mobilier espagnol fait 700.
ii* Extérieure espagnole, 17 13/16 ; Intérieure, 15.



Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(octobre 1875), à 60 centimes par numéro
mensuel :

T e x t e .

N" 40.—Lo Chancelier d'Aguesseau.—La Statue
de Mercure, par Rude. —Hans Berner et ses fils,
scènes bernoises. — Littérature du moyen âge :
Complainte juive du treizième siècle. — Rhône et
baône ; compensation des eaux. — Le Cheval de •
Banks.-*.Aiguille à crochet.
N' 41. — L'Ondée. — Premières impressions ci la

vue d'un chemin de ter. —Menu d'un repas au quin-zième
siècle. — Etudes céramiques : Faïences de

Paris, Saint-Gloud, Sceaux. — Thomas Arnold
(suite).-La Justice.-Le Prince Temyn et le mar-chand.—

Installation d'un bain à domicile.
N° 42. - Poëmes comiques : Sire Thopas, frag-ment

d'un poëme comique du quinzième siècle.—
Les Fléaux de la vigne. ~ Hans Berner et ses fils,
scènes bernoises (suite). — Le Bocal et le poisson
rouge, apologue. — Monnaie gauloise.
N° 43. — De la source à la chute du Trient

(Suisse, Valais). — De la critique littéraire. — Le
Mélès et le château de Smyrne.—Le Vt êibertag, ou
la Fête des femmes de la vallée de Munster. —Qu'il
faut traiter les affaires avec soin et sans empresse-ment

ni souci. — Le Sol de la France. — Les plus
grands navires du monde. - Le Bien.— Destruction
des animaux malfaisants : les Pièges (suite). \

44. ~ Médus, par ^éonard'de Vinci. — Hans •
Berner et ses fils, scènes bernoises (suite). — Gur-
tius persans. — Les Jardins de Louis Xlf el les bains
d'Anne de Bretagne, à Blois. — Thomas Arnold
(suite). — Quelques préceptes deManzoni. — Railsi
en acier. — Les poissons couveurs: le Gourami. ;

CîravMres.
•

N° 40. ~ h& Chancelier d'Aguesseau, d'après
Tournières. — Mercure, statuette en bronze, par
Rude (cabinet de M. Thiers). — Aiguille à crochet
de la tin du seizième siècle (collection de M. Dela-
berche).
N° 41. — Une Ondée, tableau par Von-Thoren.

—Faïence de Saint-Cloud : Saladier avec attributs
de profession ; Pot-pourri (2 grav.). — Fa'ience de
Sceaux; Soupière; Assiette ('i grav.). — Installa-tion

d'un bain à domicile (2 fig.).
N» 42. — Sire Thopas et sire Oliphant. — Phyl-loxéra

de la vigne {Ph. vastatrix). — Phylloxm'adu
chêne (Ph. quercus). — Monnaie de Pixtilos,'chef
gaulois.
N' 43. — Pont supérieur et chute du Trient. —

Smyrne : Aqueduc sur le Mélès ; le Pagus et le châ-teau.

— Destruction des animaux malfaisants : les
Pièges (fig. 14 k 18).

N" 44. — Médus, peinture de Léonard de Vinci
(Musée des Offices, àFlorence). — Pavillon dit des
Bains de la reine Anne, à Blois ; le même pavillon
vu du côté do rOratoire. — Le Gourami et son nid.

Par suite de l'envoi de nombreux billets en pro-vince
el â l'étranger, et non soldés ou renvoyés, le

Comité d'Assistance aux OEuvres philanthropiques
(le la Marine a cru bien faire de recufer le tirage de
la Tombola jusqu'au 18 novembre, dernier délai.
Les personnes qui possèdent des billets non payes
sont instamment priées d'en envoyer le montant au
Siège du Comité, Palais de fluduitrie, k Paris,
porto n° 4.

On délivrera des billets, contre espèces, mandais
ou timbres-poste, jusqu'au IS novembre inclus.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE année)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent êlre adressées à

MM. llÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-.
lier, 9, h Paris ; i l y est immédiatement;
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure;

1"
»•
1"

C O M P A G N I E D ' A S S U R A N C ES
SlUK luA VIE BïUMAIl^'K

Autoriséepar ordonnance royale du 2 1 j u i n 1 8 29
, vvic de \ a S î am \ » c , 1 5 , î*avis.

Capital de garantie et fonds p l a c é s :
TRENTE.HUIT MILLIONS DE FRANCS

ASSURANCES DE CAPITAUX
Payables après décès, permettant au père de famille

de laisser un capital à ses héritiers.
ASSURANCES MIXTES ,

Profitant aux-ayant-droit de l'assuré, s'il meurt,
ou à lui-même, s'il vit à une époque déterminée.

PARTICIPATION
Des assurés dans les bénéfices à raison de

CINQUANTE POUR CENT.

DOTS POUR LES ENFANTS
Dont le capital fixé d'avance est payable h un âge

donné.
RENTES VIAGÈRES

Immédiates ou différées, sur une ou plusieurs
têtes, aux taux les plus avantageux.

ASSURANCES CONTRE L'INCENDIE
. Avec un capital de garantie distinct de

QUINZE MILLIONS.

iissjiinii rti.ileine, louifie les gencives el assure
d'une f.içon iibsohie la conservation des dents. —
Ilécoinpenscs aux expcsitions de Paris 1867,
H a v r e 1868 , Vienne 1873. — Dépôt chez tous les
parfumeurs de F r a n c e et de l ' E t r a n g e r.

Un article nouveau : LES PERLES J.-V. BONN,
aromatisées, pour fumeur», se recomraandenl
par des qualités <m-*upeneum'aux grains de
cachou , ou articles similaires, — se trouve dans
tous les débits de tabac. - Envoi franco d'un élui
de 10 bonbonnière.s mécaniques de 120 perles
chacune . contre 7 fr. 50 (pour une seule bonbon-nière

, 90 c), adressés à MM. V. Acharb et C",
.«euls propriétaires des produits du D' J.-V. Bonn,'
à Paris, 44 , rue des Peliles-Ecuries.

Souiay el environ», 1814 .
ChampiKny, ÏST» .• .

IJ. . ..
Id. 181* . . .
M. . ..

Varrains, 1818 . . .
Varrains, 1814. . .
Itoiirgoeil, 181S . . .

Id. . ..
Id., 1814. . . ,
Id. . ..

Hesligne . . •
r.liinoii, 1813. . . .

Id. . ..
Id. 18-4 . . .3

' Id.

W.
Id.
id.

>

liialiu
id.
i<t.
id.

id*.
1(1.
W.

, ' lu

man-Mé ïîe Sasimur tSw C novembre.

18 50 Huile cliene. 50 — —
17 50 Huile de tin. 50 ——
12 Graine 1 relie 50 ——
12 25 — luzerne 50 ——
11 50 Foin (il. bar.) 180 100 —
17 25 Luzerne — 780 90 —
30 _ Paille — 180 55 —
i l Amandes . . 50 ——

-- — Cire jaune. . 50 a n
51 — Ciianvres 1"

qualilé(52k.500) 58 —
25 •2« — — bi
70 3' — — 45

La Compagnie est représentée , à Saumur, par
... • M. HUMET. .,

Froment (l'li.)ll k.
2'qualité. . 74
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 15
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine.tulas. 157
Colza . . . . 65
Chenevis . . 50
lluiledenolx. 50

COUUS DES VINS.
BLANCS (2 hect. 30).

Coteaus (le Saumur , 1813.
Id.

Ordin., envir. de Saumur 1874,
Id. 1814,

Sainl-Léger et environs 1814,
Id. . .

1.0 Pujr-N.-D. el environs 1814,
Id. . .

La Vienne , 1814

1" (jualité 1) â »

2- id. » ï 10
1" id. ^ i 60
2* Id. » à 55
1" id. * ^ 60
2- Id. • à 55
1" id. > à *5
T id. > à 50

> i 45

CONTRE LE VOL ET LEFeÙ
Maison fondée en 1798 ——

DELARUE
ingénicur-mécanicieD

breveté
' .> fabrique de

tout en fer
p . 119
boulev^ Sébaslopol

Paris.

Seule maison ayant obtenu 25 médailiejnon
la supériorité de ses produits. ^jj^,'"

CHEMIN DE FER DE POITIEIIS

S e r v i c e d'hiver,

. ; Départs de Saumur pour P t i i im
6 heures 10 minutes du malin.
U - 30 -
i — 40 — du soir.
7 — 4 0 - r~

Départs de Poitiers pour 5aumw ;
6 heures » minutes du matin. ••

10 - 30
12 — 30 —
6 - 40 -

Tous ces trains sont omnibust

du soir.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS D E L A BOURSE B E PA R I S DC 8 N O V E M B R E 1875.

Valeirs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs a i comptant.

Dornier
cours.

3 7« jouissance décembre. , ,
4 1/8 "/• Jouis»'septembre. . .
5 V- iow'iis. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. payé.
Dép. delà Seine, emprunt 1857
Villèdc Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 V
— 1869, 3 7.. . . . . .
— 1811,3 V.
— 1815, 4"/

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Crédliagricole,200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

65 50 le 0 *

94 15 ù 35
I0:t 50 B 05 > 0
415 0 * 0
2i5 s Jï
480 » 0
495 » V 50
350 » 2 50 » »
323 ï* 6 ï »

4S9 50 75 »
a855 » Ù B
598 75 » » \ 25
49.5 D a »

330 0 D 0 k »

902 50 » n 3

8oc. gén. de Crédit industriel et
comin., 125 fr. p. j . nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Cliarentcs, 400 fr. p. j . août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C.géu. Transatlantique.j.jnill.

735 0
182 5<l
520 »
.340 •
560 »
955 >
l(i2 50
1187 50
973 75
608 l.î

I0i5
25
321 50

Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours.

50

8 75

50

3 15

25

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Sociétéautrictiionnc. j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
Deui-Ctiarentes ;
Vendée
Canal de Suez

«90
700
615

315
311
312
320
311
309
288
225
508 ,

Hausie Baiise

T r i b u n a l de Commerce de Saumur.

FAILLITE AUGUSTE MAILLER.
Les créanciers de la faillite du

sieur Auguste Mailler, marchand de
vaches, demeurant à Doué, sont in-vités

à se trouver, le mercredi 17
novembre 1875, â neuf heures du
matin , en la chambre du conseil du
tribunal de commerce de Saumur. à
l'effel d'être coiisullés, lant sur l'élat
des créanciers présumés que sur la
nominalion d'un syndic.

L e greffier, '
(539) Signé: L. BonNeab:

Etude de M; MÉHOUAS, notaire
à Satimur.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
G A R E D E SAUMlft

( i § e rT i c e d ' é t é , 3 m»i U 7 i ) .

DEPARTS DE SAUMDB VERS 1I6EB!.
« Ueurei 8 mluutei du maiin, eipreii-pom,
6 — 45' — — (s'arrélcàAnjirij,
9 t — — omnibui.
1 -r 33 — soir, -
4 _. 1» — — eiprew.
T _ 23 . » — " omnitmi.

DÉPARTS m 2AUffiUR TERS TODRS.
3 heuret 4 minutée du suttio, oninibus-iiiiili.
g „ 20 — — omnibui.
9 _ 50 ~ — eipreii.
12 — 33 — loIr, omolbui.
4 _ 44 — - -
10 — 28 — — eipreii-poïK.
Letraind'Angers.quU'arréteàSaumur.arrlreHii.'li

Elude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

A l'amiable ,

U N E M A I S ON
Située à Saumur, à l'aDgie de la

rtie de la Fidélité el de ia rue Saint-
Nicolas, et portant sur celle rue les
r ' Ïl9el 5).
Cette maisoii est occupée par M.

Bodin-Coind.reau, épicier, cl p,ir M'-
Pasquier-Vinetlié et autres.
S'adres,ser. pour Irailer. a M Bo-

BIN-COINDRBAU, OU à M' MÉHOUAS,
nolaire.. (540)

' Â T Ë N D R ÏT

J O U E PETITE PIIOPRIÉTÉ
DE PROnUIT ET d'aGRÉMENT,

Sise à Saumur, route de V a r r a i n s .
^'adresser â M' Robinbau, no-taire

. ou à M"" Pernot, rue de la
Petite-Douve, à Saumur.
Toulçs f ĉiJM ŝ pour Ig paiement.

1"

A l'amiable, .' • 0
Avec jouissance de suite.

. T v è s - b c U c maison de
canii^agiie, dite les TouvcUes,
au canton de la Croix-Cassée, com-mune

de Villebernier, à un kilomètre
de Saumur: onze chambres, re-mise

, écurie , maison de jardinier el
jardin de 48 ares.
2° M a i s o n , à Saumur, quarlier

de Nanlilly, rue du Pre.sbylère. n"" t
el 3 : onze pièces, remise, écurie,
caves en roc el deux jardins ; gaz et
eau de la ville.
3° T r è s - g r a n d e et belle

cave en r é c , place de Nanlilly,
ayant sou entrée près le presbytère.
4" A u t r e m a i s o n , 3 Saumur,

place de Nanlilly, n° 5 , et rue du
Presbytère, n" 2; belle cave en roc,
jardin.

S'adresser à M. Christiani , négo-ciant
à Saumur, rue du Presbylère,

ou à M' Clouard, notaire. (492)

aruonoissement oe baugé.

Commune de Vernantes.

A D J U D I C A T I O N

A C E D E R D E SUITE

-, Pour cause de santé,

m i BOUTIQUE DE SERliUiiEfilE;

Bien aclialandée et garnie
de marcliandf SCS «

Sise à Channay, près Ghâteau-î-
Lavallière (Indre-el-Loire).
S'adresser a M. Voyer , qui l'ex-ploite.

(518)

, i-,.; ,; POUR

t'ACHÈVEÎBE^T DE LÉGUSÉ

MM. les Entrepreneurs sont infor-més
qu'il sera procédé, le 5 décem-bre
1875, à une heure, à la .Mairie

de Vernantes, à l'adjudication des
travaux d'achèvement de l'égli.se. s'é-
levanl à 45,173 francs 21 centimes,
non compris les dépenses impré-vues

, s'élevant à 4,350 francs 13 ten-
lirai s.
Les concurrents pourront prendre

connaissance du devis et du cahier
des charges , soit à la Mairie de Ver-nantes,

soit au cabinet de M. Dain-
ville , architecte du département, à
Angers, place de l'Académie, n° 9,
tous les jours , le dimanche excepté,
de neuf heures à cinq heures.

Le M a i r e,
(541) Perrigault.

A L O C ER
Pour entrer en jouissance de suite ,

U N E M A I S ON
Sise à Noymi, canton de Gennes,

Acluellemenl occupée par la bri-gade
de gendarmerie.

S'adresser à la Sous-Préfecture de
Saumur.

ém. • M"_^ m ^ , ' m i j msi wm..
PRÉSENTEMENT, ,

U N E M A I S O N:

Rua de l ' Ech e l l e,

S'adresser Directeur de l'Ecole
des Frères. (. 6̂7)

\ Ë H i» I t K

JUMENT, alezane, de pur-sang,
âgée de cinq ans, attelée el montée.
S'adresser à M. RiBY, à Trèves-

Cunauli. . ,jou i:n [i^^) '

m i \ m D ' i c i iE
d e P A S Q U I E I i , p h a r m a c i e n , rue--

du Marché-Noir, Saumur.

Cette encre e.sl inaltérable el n'o-xyde
pas les plumes métalliques. .

M- SANZAY, notaire à Mi
demande de snltc un clert
capable de faire le courant l i"
élude. ;,.v.; (5W

UNE MAISON DE CÛMJIEI?
demande u n enfant de dtfl
ans, sachant lire el écrire.
S'adresser au bureiwi do jourwt

0^ DEllAPE D M E M
dont l'un en mercerie et Ij 'T
en é p l e e r l c , âgés de 25 5
S'adresser au bureau do joarn*

DENTISTE

Rue de VEotel-de-VïHe,^^

, , ,. à Saumnr,;, ^

"i «irMirfiTiTTwimifMi m» iint....ri»„., ,•„, ...

Du Chimiste « i O t S I i A U » ,
. • Recommandée par les célébrités médicale}.

Ce dentifrice a la vertu de conserver les dents, les ^^^^^ff'Jw
raffermir et les fortifier, les entretenir saines et blanches, e . |.;
les douleurs et la carie, détruire la mauvaise baleine. '«^^^^f,.
gencives pâles, molles . saignantes, gonflées, guérir '^^ "^^"j igoir I'
m ês, soulager les personnes prédisposées au scorbut. « .j^ ĵ ĵ-pt
bouche dans un élal de fraîcheur continuelle, en procurani
une odeur suave el des plus agréables.

Prix du flacon : 5 f r . , 3 f r . , 1 t»"-
Dépôt général, à P a r i s , r u e de l'Entrepôt, ^' ^^^^„f,

A SAUMUR, chez H e n r i " ' ...ifT..nr ' " " ^ J ^ ^ -

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié par l ' i m p r i m e u r sous^iS^-

LS HAïai.


